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La Scene eſe 7 paſſe dans le bel apperiement de Belyal. 
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SCENE PREMIERE. 


BELVAL, regardant d 2 Ia Pendule. 


Comment! il eſt dix heures & ma robe de 
chambre n'eſt point arrivèe; ce maraut de tailleur 
eſt cauſe que je me leve une hevre plutöt qu'a Por-. 
dinaire ; vous Verrez que ce ſera ce- 
pendant il n'a point a fe plaindre: il eſt mieux pays 
qu' aucun de mes fournifleurs ; je ne lui dois pas 
mille Ecus, le fat! En verité, cela me met hors de 
moi. La Fleur !.. oh, je le quitterai.. . . moi qui 
le mets a la mode.... La Fleur? je ſuis plus mal 
ſervi que le dernier Bourgeois ; ; La Fleur, vien- 


dras - tu? 


8. C E N E II. OY 


BELVAL, LA FL E UR. 
LA FLEUR. 


Monxszur? 
A 2 
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BE LV A. 
Que devenez - vous donc! ? il faut crier pour. vous 
avoir. 
LA F L EUR. 


J'etois & Ecouter les inſtances de ce jeune homme 
que Monſieur veut bien prateger dans fon début. 


BELVAL. 
Mais ne fe ſouvjent-t- il pas que je lui ai promis 
de le faire avertir quand il en ſera temps; qu'il ait 
la bonte de ne pas me fatiguer, car cela me laſſeroir. 


LA F LE UR. 

C'eſt ce que je lui ai obſerve; cependant il a tant 

d'inquiẽtude, tant de veritable admiration pour 

Monfieur, que je me ſuis engage a une audience 
Fr aujourd'hui. 


BELVAE. | 
-. Comment! cela ne ſe peut pas; vous ętes tou- 
jours d'un zéle? .. . vous vendez mon temps. 


LA FLEUR, 
Tranquiliſez-yous ; ſuivant nos conventians il 
ne doit reſter qu'un demi- quart d'beure; ce de- 
jeune galant que vous m'avez fait preparer, ſignifie 

des projets, & rien ne ſera trouble, 


B E LVA L. 
He bien, à la bonne heure ; ah ga, je t eppeliois 
pour quelque choſe. ...ah, pour cette robe de 
chambre; congois-tu ce petit Fraquet qui oſe me 
faire attendre; cours chez Ini, & avertis-le de ſa 
ruine, Sil n'eft pas plus exact. 


LA FLEUR, d'an air de compaſſion. 
Ah! Monſieur. 


"BELVAL. 
Non; que j 'en mettrai un autre en vogue. Sig 
nifie-lui mes intentions tres-ſcrieulement, & en ten 
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allant fais donc entrer ce jeune homme que tu me 
forces de recevoir. OY 
LA FLEUR, 
Oui, Monſieur. 


| SrSr@0H010c010%8300)80808008030039H204eornaonen | 


SG EN E III. 
BE LVA L, ſel. 


1 L eſt bien mẽdiocte! ah, ah, ah, je rirai bien fi 
cela reuffit ; quand ce ne ſeroit que pour me venger 
de cet autre qui pretend voler de ſes propres alles, 
qui ne s'informe pas mEme fi Pexiſte pour ſe pre- 
enter; c'eſt d'un orguetl. . . . vous avez du talent, 
dit-on, tans pis pour vous; mon Protege n'en a 
Pas, il aura la preference, il donnera du relief à 
mon merite, il apprendra au Public tout ce que je 
vaux. Vraimerit, Monfieur le hautain, je' vous 
remercie de votre impertinence. | 


S CE N E IV. 


BELVAL, VERVILLE. 


BELVAL, à Verville, qui entr ouvre la porte avec 
une eſpece de crainte. 


E NTRE Z, mon cher ami, entrez ; raſſurez- 
vous, je vous veux du bien. 


VERVILLE. 

Pardon, Monſieur, fi j'ai oſé inſiſter pour avoir 
Ihonneur de vous voir, mais je me trouve force de 
partir dans quinze jours d' apres une lettre que j'ai 
Ag 
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recue hier, udn je manque une place tres ſtirs 


pour une autre qui eſt encore tres-incertaine. 


B E LV ATL, avec bauteur. 
Comment donc, incertaice? 


Cx Ces VERY 1 ELKE. 
Sans doute. Je connois combien votre nom a 
de poids; ct pendant daignez reflechir au peu de 


temps qui me reſte, ſur- tout avec trois Debuts a 
* avant moi. 


B E L VA L | 
Qu eſt-ce que tout cela fait? Trois Debuts, 
dites- vous? 
| v E RVILLE. 
Trois; ; oui, Monſicur. 
BE LVAL. | 
Dans douze j jours vos trois Rivaux ſeront cquite 
a fond. 
V E R V I L L 20 


| Qui! 
W VA * * 7 ecouter. 
Le premier, dans trois jours; le ſecond, quatre 
jours apres; le troifieme, n'en exigera pas d'avan- 
tage. Oui, dans douze jours ce ſera une affaire 


n 5 

et YVERVIEGLE./ 

Mais ſi l'un d'eux alloit plaire. 

BE LVA. 
Que d'inquiétude? Mais je veux bien = 
mettre hors de peine; ne conviendrez-vous 
que fi je vous recevois avec un air froid, que bo 
vous foręaſſe par paſcendant que nous avons ſur 
vous autres Metheurs, à choiſir des Pieces on je 
ſuis ſuperieur' & qui vous ſoyent peu favorables, il 
me ſeroit facile de vous Ecrifer par la force de mon 
jeu & de vous * dans un jour peu ſèduiſant- 
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Jen conviens. 

BELVAL. ' 
Je ne vous parle pas encore de toutes les mences 
que je pourrois mettre en uvre; elles demande- 
roient beaucoup de details ;, jugez ſeulement fi de 
nouveaux venus, rebutes des uns, fatigues des au- 
tres, ruinẽs par leur ſẽjour, par les frais d'un De- 
but, dédaignés mEme par nos valets, peuvent 

Echapper au naufrage? 8 

1 VERVILL E. | 

Vous me perſuadez plus que jamais. 

EY BELVAL. -. | ; 
Ils arrivent ſur la ſcene accables d'inquietudes ; 
la mEmoire leur manque; le Public murmure, en- 
vain le Souffleur ſe conſume en efforts, la tete n'y 
eſt plus, pendant tout le ſpectacle, ils ſont dans le 
meme ètat; perſonne qui les raſſure, & vous pou- 
vez croire que le lendemain ils ſont peu tentes de 
reparoitre ; auſſi quand je vous dis douze jours 


1. 


avant vous, c'eſt beaucoup. 5 | 
5 VERVILLE 
I! eſt vrai que fi Pavois a craindre le meme fort, 
Je renoncerois bientöt. 5 
| _ _BEEVALE. 

Je eonviendrai avec vous, fi vous voulez, que 
tout cela n'eſt pas trop regulier; que des rigoriſtes 
regardetoĩent cette conduite comme une eſpèce de 
cabale, mais c'eſt pourtant le ſeul moyen de faire 
voir la gradation des talents. He puis, d'ailleurs, 
pourquoi cette police ſufiſte-t-elle parmi nous? En 
voici la raiſon: ceſt que ce ſeroit agir contre ſoi- 
meme que de ſouffrir un concurrent en état par ſes 
talents d'enlever à un ancien, ou mème de balancer 
la faveur du Public dont il eſt en poſſeſſion. 

A 4 


8 LA MATINEE-DU COMEDIEN, 


VERVLILLE. 
I! eft vrai que cela eſt embaraſſant, & que les 


ſpectateurs ſont obliges d'entrer dans ces interets 
particuliers, 


en BELVA L. 
A n'en point douter. 

- VER VILLE. 

© Mais oſerois- je vous demander pourquoi vous 

voulez que je ne debute que le dernier? 


BELVAL. 

Pour votre avantage. Ecoutez-moibien, nous de- 
vons faite croire que nous faiſcns tous les efforts poſ- 
ſibles pour remplacer les ſujets qui nous manquent. 
1 .} VERVILLE. | 
Cela paroit naturel. 


. Voila trois Débutants dont vous connoiſſez le 
ſort futur, on en ſera degotite, 


e ee 
Cela eſt probable. 


BE LVA. 

Ci'eſt charmant, comme vous voyez. Vous ſuc- 
cederez à ces trois victimes; mais comment? ſou- 
tenu, dirige par moi d'abord, ſir de la bonne 
.volonte de mes camarades que je vous obtiendrai, 
prone adroitement quelques jours d'avance, tout ſe 
.reunira pour vous, un certain nombre de billets 
_diſtribues a des gens dont je vous donnerai la liſte, 
aſſurera votre ſucces ; vous paroitrez avec con- 
fiance ; votre mEmoire ne vous trahiſſant pas, on 
Jugera-que vous avez une connoiſſance parfaite de 
la Scene; vous ſerez applaudi unanimement par le 
Public, & par là vous remporterez le prix auquel 
vous aſpirez, & voila, en un mot, Monſieur, 
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pourquoi il eſt eſſentiel que vous ne debutiez que 
le dernier. | 


VERVILL E. 
Et ſi un oo les ſpectateurs, $'appercevoient de 
leur mepriſe ! . 


B E LVAL. 

Alors, Monfieur, alors avec mille Louis de 
rente vous vous conſoleriez de leur mauvaiſe hu- 
meur ; d'ailleurs, on $'y habitue, & beaucoup de 
mes camarades mꝰ ont avoue qu'a peine fi cela fai- 
ſoit ſur eux la moindre impreſſion. 

VER VILLE. 

II vous fera toujours facile de trouver des gens 
qui valent moins que vous; mais moi comment 
par la ſuite pourrois- je. 


B E LVA L. 

Jai quelquefois reflechi ſur les conſequences 
de cette habitude, mais, pour votre tranquillice, 
ſcachez que quand vous aurez ere quelque temps 
parmi nous, vous ne douterez plus de votre me- 

rite, Ceſt a la lettre; renez, J'ai vu des gens 
maigres comme des os, Srimaciers a J excès, petits, 
mal faits, qui avoient a peine le ſouffle, jouer des 
Roles d'Hercule ; des gens ſans aucun talent reel, 
n'ayant tout au plus que deux ou trois grimaces, 
paraſites, impertinens au dernier point, dignes tout 
au plus des trereaux, ils ctoient applaudis; des 
| barbovilleure, declamer avec emphaſe ce qu'ils ne 
ſentoient pas, ils ẽtoient ſupportes ; des gens enfin 
2 ſcavoient à peine lire, juger des Pieces, pre- 
entés, donner hardiment, & de bonne- foi mèéme, 
des legons, a un Auteur qui avoit travaille trente 
ans; voila, Je crois pour vous, des motifs de con- 
ſolation & de courage. = 
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5 VERVILLE. k 
Tout ce que vous me dites me raſſure extreme- 
ment! cependant il me reſte des remords par rap- 
port à ces pauvres diables qui me ſeront ſacrifiès. . 
BE LVA L, ſans Ue&outer, d'un dir protefteur.. 
Adieu; je voudrois vous retenir plus longtemps, 
mais per ſuadez vous que vous faites corps avec 
nous; ces jours- ci nous ferons les viſites nèceſ- 
faires, adieu. | 


VERVILLE, en le ſaluant tre5-profondiment. 
Comment vous exprimer tout ce que Je vous 


dois ? (11 fort.) 


> $ CiBvNiÞ . 
BELVAL. 


| M E voila engage ; allons, il n'y a pas a recu- 
ler; arrive ce qui voudra, je ne peux plus m'en 
dedire, Au reſte, il eſt docile, & ceſt ce qui 
me faut à moi. (d La Fleur qui rentre aver la robe 
de chambre.) Ah, te voila avec ce que Pattendois ; 
allons vite, eſſayons-la. | 


855 | LA EUR. : 
Elle eſt ſuperbe, magnifique; la couleur eſt 
charmante. Ce qu'il y a de plaiſant, c'eſt que des 
coupons, Fraquet a fait à ſon petit bonhomme un 
habit de Marclot très-joli & ſans couture. 


BELVAL: 
Sans couture? plaiſans coupons:; ecoute, n'ou- 
blie pas de me faire deduire cet habit de Matelot 
iur le memoire, Ce frippon ! Nous verrons cela 
dans un autre moment. Laiſſe-moi, j'ai beſoin 
2 
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d'etre ſeu], & tiens toi dans anti- chambre pour 
recevoir une perſonne qui dont arriver r dans peu. 


"t L A FLEU R. 
Oui Monſieur. 


SCENE VI. 
BE LVA L, fel. 


BELVAL, en robe- de- chambre ſuperbe, ſe tegar- 
dant dans ſa glace. | 


M a foi, de telle maniere que je me mette, 
Je ſuis toujours bien, C'eft une folie pourtant que 
cette robe-de-chambre; nrfais il ſeroit ſi ridicule 
d'etre ſurpris ſans une ceftaine El&gance. . . . Elle 
me va tres-bien; mes cheveux, quoique retrouſ- 
ſes, flottent avec grace; le col agreable, du linge 
fin, parfume delicieuſement, bien chaufle : qui une 
femme vous ſurprenne dans cet Etat, elle n'y tient 
pas. Sophie vient dẽjeuner avec moi; je veux 
qu'elle sien aille ſubjuguce. C'eſt une petite Ecer- 
velee qui ne croit pas à ces goùts ſubits & char- 
mans, qui ont fait les délices de nos femmes ai- 
mables. Nous verrons. . . . Ah ga, recapitulons ma 
journée. Premieremedr, Sophie, 'tout-a-Pheure, 
dans Vinſtant; a midi, rendez-vous chez Monſieur 
le Duc de Volnay; fats. diner chez ce Prince 
Etranger: a quatre heures 3, je m'evade & cours 
dans ma loge m'ecrafer la tete de mon role dans 
cette Piece nouvelle. C'eſt le deplaiſant. Pourquoi 
ne Sen pas tenir a ce que nous avons? Ce neſt 
pas ma faute; je fais tcut ce que je puis pour faire 
renoncer aux Nouveautés. Mais mes camarades 
ſe laiſſent entrainer, & moi je ſuis la victime de 
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ces complaiſances mal entendues. Ce qu'il y a ds 
cruel, c'eſt que ne pouvant mal jouer, je ſoutiens 
ſeul Vouvrage auquel je donne un merite dont le 

uvre Auteur ne $etoit pas doute... . . Jentends 
du bruit; Ceſt ma belle & mutine Sophie: ne 
ſongeons qu'au plaiſir de la voir. | 


SCENE VIL 


SOPHIE, BELVAL. 
SOPHIE, 


EN verite, Bel val, il faut que je fois la com- 
Pore meme pour venir chez vous au milieu de 
la pluie, du tonnerre & des eclairs, par le tems le 
plus affreux. 


BE LVA. | 
A voir vos celeſtes appas, on a di vous prendre 
ur une immorrelle, qui marche ſuivie du brit- 
nt cortEge de la Divinité. 


SOPHIE. 
Oh! treve de galanterie ! 
| BELVAL. | 
Non. Regardez-vous; & ne me croyez pas 
aſſez ſimple pour lover une femme quand elle ne le 


merite pas. | 
SOPHIE. 

Ah 1. .. ſcavez vous que vous me ferez tourner 
la tète, ſi vous continuez. 


BE LVA. 


Jaimerois bien autant vous la voir perd re. 


SOPHIE. | 
Vous Etes loge avec une magnificence,. . . . 
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BELVAL. 


Aſſez bien; mais il faut que Je quitte ae 
moi cet appartement. 


SOPHIE. 
Pourquoi donc? Il eſt peut etre trop cher. 


B E LVA L. 17% 91 
Non, je n'en ai que pour cent louis; mais je 
nai pas de fallon d'ete, de cabinet de bains, ni 


de boudoir. 
r 
Ni de boudoir? Oh! il faut avoir un boudoir. 


B E LVA. 


Vous m'excuſerez donc de ne pouvoir vous en 
preſenter un. 


SOPHIE, &tonnee. 

Puur moi, il n'en faut pas, Belval. Ah! nous 
n'en ſommes pas encore la. Je vois bien que vous 
voulez me mettre dans la longue liſte de vos con- 
quetes ; mais, mon cher ami, je ne ſuccomberai 
Pas. Elegance, propos aimables, figure interel- 
fantez vous avez tout, j'en conviens ; & moi, je 
ſuis inſenſible, Voila bien des choſes "pon 


n'eſt· ce pas? 
B EL VAI. | 
Comment, vous me ſuppoſez des apprets. Non, 
Je vous jure, mon cœur na pas de detqurs. Jugez 
par d'autres. Eſt-il un ſeul homme qui, vous 
poſſedant comme moi en tete-a-tete, ne ſoit tombẽ 
à vos pieds, 
SOPHIE, avec ferte. 


Je ne Vai jamais ſouffert, Et on prenez-vous, 


1338 que ce ſoĩt un tete-a-tere que je vous 
accorde 


BE L VAL. 
Ah! Sophie, ne m'accablez pas de votre diſgrace. 
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SOPHIE. 
Eh bien! quittez donc ce ton deja conquerant 
que vous prenez avec moi. 


BELVAL. 

Quel petit demon de vertu] En verite, Sophie, 
je vous croyois plus de conduite ; une femme char- 
mante, belle comme vous btes. + Ah! pro- 
fitez de vos beaux jours. 


SOPHIE. 

Vous verrez que je paſſcrai mes beaux jours i 
aimer Monfieur ; cela ſeroit fort rẽjouiſſant. Non, 
Je vous le repete, laiſſons à nos Tragedies cet 
amour Romaneſque. Je n'y crois pas, & n'y crot- 
rai de ma vie: teneZ-yous-le pour dit. 


| KELIY AL... 
Non; vous reviendrez de cette erreur; & vous 
verrez qu'un Jour, 


SOPHIE. | 
Encore. Ah! vous m'impatientez. Briſons 
I deſſus, ou je pars. 


BELVAI. 
Ah! trop charmante incredule ! allons, fot, j je 
me tais. 


| 8 OPHIE. 

Oui, parlons de choſes plus ſerieules. 
| BELVAL. 55 
Heureuſe tranquilite ! vous faites de amour un 


joujou. ( Voyaut que Sophie paroit uouloir ſe lever. ) 
Parlons donc de choſts ſérieuſes avec vous, Sophie. 


80 PH 1E. | 
Vous partez dans quinze jours pour. Londre. 


BELVAL. 
Oui; Jai obtenu un mois de vacances. 
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SOPHIE. 
Eh bien! j'ai la meme permiſſion, 

| BELVAL. 

O Ciel! eft-il poſſible ? ma belle amie: nous 
ferons route enſemble. Que de triomphes nous 
allons avoir! que de jolie nous allons repandre ! 
que d' argent nons gagnerons, reunis. *Ah qu'ils 
ſeront heureux ces pauvres Anglois, la tEte va leur 


tourner. 
| | SOPHIE. ** 

On dit pourtant qu'elle ne leur tourne pas aiſe- 
ment, c' eſt une nation froide, ſerieuſe. 

en 3 

Eh bien, tant mieux: ce ſera le plus beau de no- 
tre triomphe; croyez vous, de bonne foi, ma ten- 
dre amie, que je ſois bien flatte des applaudiſſemens 
ridicules qu'on nous accorde ſouvent en France, 
pour les choſes quile meritent le moins? engouement 
pour tout ce qui a un air de nouveaute, volla le 
vrai motif de Ja plus grande partie des eloges que 
nous recevons, car les ouvrages que nous offrons 
au public depuis long temps ne ſont par faits pour 
les meriter, c'eſt donc nous, nous ſeuls à qui ces 
pauvres auteurs ont toute Vobligation de leurs ſuc- 
ces, et je pourrois dire encore que c'eſt plus à notre 
reputation qu*a nous memes z car ſouvent, ma chere 
Sophie, je me neglige, je joũe d'une maniere reel - 
lement pitoyable : c'eſt au point que je le fais quel- 
que fois expres, pour eſſayer juſqu'où peut aller 
la prevention du public, et je ſuis toute tonne. 
de me voir applaudi à tout rompre, lorſque je 
pourrois moy les ſifler des applaudiſſemens qu'ils 


me donnent. 
Il eft certain que leurs tranſports ſont le plus 


ſouvent bien mal places; mais c'eſt un ſecret qu'il 
ne faut par leur dire. | 
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BELVAL. 

Non certainement ; il nous eſt trop avantageux, 
mais voila pourquoi je ſerois bien plus flattẽ d'eſ- 
tre applaudi en Angleterre, faire rire ces braves, 
roaſt  beefs, ces Jobn Bulls, comme on les appelle. 
Pour un comedien Frangois qu'elle victoire: ce ſera 
le plus beau fleuron de ma couronne. 


SOPHIE. 

Je ne ſuis pas tou; a fait auſſi tranquille que vous, 

mon cher Belval. 
| BELVAL. 

Que pourries vous craindre, ma bonne amie, ce 
ſont des gens de goùt qui fe connoiſſcnt parfaite- 
ment aux. bonnes choſes et qui par conſequent, 
nous trouveront charmants vous et moy. | 

WATT £2 4. © 2 Tu 

Oui je ſgais qu'ils jugent à merveille; mais 
Jaime, mieux les voir me juger à Paris qu'a 
Londre. | 

BELVAL. 
Et pourquoi? | 
= SOPHIE. 4 
Pourquoi .. . . les Anglois qui voyagent en 
France ſcavent comme tous les Etrangers poſſibles 
qu'ils doivent ſe ſoumettre aux mœurs nationalles, 
a nos uſages, a nos amuſemens ; ſoit qu'ils leur plai- 
fent, ſoit qu'its ne leur plaiſent pas, mais aller 
chez eux pour leur faire croire que nous devons leur 
plaire, c'eſt avoir la pretention de leur prouver que 
nos ſpectacles valent mieux que les leurs, et voila, 
je crois, ce que nous aurons quelque peine à leur 
perſuader. ; | 
BELVAL 
_ Ct pourtant tres vrai. 


(5 
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SOPHIE. 

D' Accord... . que vous et moi penſions comme 
cela, rien de plus naturel; mais d'exiger que la nation 
Angloiſe prefere notre langue à la fienne, les 
mceurs, lcs uſages, Puniformite ſouvent ennuyeuſe 
de notre theatre aux libertes, à la licence meme 
qui :egre quelque-fois, ſur le ſien, nos grands et 
longs vers ſont fi difficiles a comprendre, notre 
ennuyeuſe rime eſt ſi fatiguante pour des orcilles 
qui n'y ſont par faites: en un mot, mon cher 
ami. Te crois qu'il y a de la preſomption à nous 
croire {1 ſurs des avantages que nous eſperons reti- 
rer de ce voyage. _ IP 

ir 
Point du tout, ma chere, on me mande par les 
dernieres lettres que j'ai recues qu'il y a dẽjà une 
ſodſcription remplie de deux ou trois mille gui- 
nes, ſans un bon benefice que nous aurons chacun 
ſuivant Puſage charmant de cet excellent pays, je- 
vour dis, ma chere Sophie, nous reviendrons cou- 
ſus d'or et combles des applaudiſſemens des trois 


royaum es. 
c SOPHIE, 
Oui je crois bien que pas curioſite les gens 
comme il faut voudront'bien ſe reunir pour nous 
entendre, mais ce eſt pas la ceque Pappelle la 
nation, et je ſgais qu'elle eſt fevere pour les no- 


vateurs. 
B E EL VAL. 
Bon, bon, que craig nez vous? 
S$SOPHLIE. 
Ce que je crains ... les pommes cuittes, et les 
Oranges... _ 
BELVAL. 
Ah. . . la bonne folie. .. et moi je les aime de 
paſſion, ne craignez * chere Sophie, notre 
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tournure ſeule en impoſera, vous etes jeune et jo- 
lie, je ne ſvis... pas mal. .. tous les hommes ſe- 
ront pour vous, les femmes voudront bien me te: 
moigner quelques bontés, d'après cette reunion 
Ainterets vous voyez clairement que nous voila A 
Pabri de toute cataſtrophe, et que nous ne pouvons 
micux faire que de partir? mais comment, mon 
bel ange, avez-vyous pu obtenir? . 
TT 
Preètexte de ſantẽ. Vous ſcavez, il y à trols jours, 
que nous nous quittämes à tept beufes du matin, 
apres avoir paſſe la nuit i faire mille folies. Le ſoir, 
je ne pus jouer; ce qui hata par hafard le de but de 
cette nouvelle Actric“ qui, je vous reponds, n'eut 
point parue devant fix jemainèes. 4 Heap troy- 
vates Ia phyſionomie d'une Iatigueur aſſez interef- 
ſante: ma glace me dit que vous aviez raiſon. Je 
fis mettre ſur le champ mes chevaux à la voiture. 
La crainte de ne pas teutffir ajouta à ma pilevr. 


o ” 


Rais plaignit z mais je revins vive, 'ahimee; Car 
30 4 ' 


tins ce que je demandai. 
BELVAL. | 
Que peut- on vous Tefoſer ? Vous conviendrez 
que le Spectacle ſera fort ennuyeux'pendarit votre 
abſence. 3 3 | 
Ab ! dites pendant la Hötre, Monſieur Belvaf; 
je ſuis juſte. Ld 


FEE nts... 
Julie doit etre àu défeſpoir. —9 : 
SOPHIE, 

Elle ne le Teait pas encore; j'aurai le plaiſir de 
luce ir. TEE 

9 BELV AI. 
Vous jouez, ſans doute- 
en eee. 


Non ſurement. On ne me verra qu'apres mon 
retour; c'eſt le ſeul moyen de ſe faire deſirer. 
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BELVAI. 
C'eſt une afſez bonne methode: il y a dẽjaà quel- 
que tems que v vous vous en ſervez; car cette an- 


nee - ci. ” ; . © - 
- SOPHIE: 
Cette annee. . . . Mais j'ai joue dix à douze fois 
au moins: 
BELVAL. 


comprois bien fur vous. Je vous avertis que je 


rai d'un mauſſade; prenez garde avec qui vous me 
laiſſez. . . . II me vient une idée. 


Cela eſt different. Aujourd'hui, ce ndant, 1 


, 80 PHI E. 
Quoi 
B ELVAL. 
Vous ne connoiſſez pas ma petite campagne. 
SOPHIE. 
i vous coũùte tant d' argent. 
| W | BELVAL. 
Preciſements _ - 
8] | SOPHIE. 
Non; j je ne la connois pas. 
BELVAL: 


Eh bien! allons-y ce ſoir: c'eſt un bijou dont 
vous ſerez enchantee. 


SOPHIE. 
Avec vous ſeul ? 210. 
a Egk. 
oui; vous me craignez fi 
SOPHIE. 
Soit z à condition que vous ne vous en vante· 
rez pas. 
8 EL VAI. N 
Je vous le proteſte. 
860 PHA E. 


Allons, Ty canſens 2 3 je T yeux x bjen 
2 


20 LA MATINEE-DU COMEDIEN, 


BELYVAL 
bak rai 8 On! 0 
„eee PH 1 

Ainſi vous ne bee: pas non plus: Fierville 
ſera deteſtable dans votre role.” 
WET... B E. L V A Lis 
Je imagine bien; mais vous ne ſcauriez croire 
comme le pauvre gargon aime a ſe faire ſiffler. II 
n'cn eſt que plus ferme: il ſemble que cela le re- 
jouit; il ſera pour moi d'une recpnagiflance. * 


| SOPHIE. au b f 
Eh bien! Vous avez vos kantäßes, Fai. les 
miennes auſſi. Pai celle, d'aller voir comment 


nos doubles ſeront regus, de voir la groſſe humeur 
du Public cela ſera très ee 


BEL VAI. 1 ν 
Mais notre perde 110 EH 
SOPHIE. EJOY: MLL 


Bon, ne croyez-vous pas que je me donne la 
douleur de voir toute la Pièce: les trois premieres 
Scenes, a la bonne heute; dans od moment de la 
groſſe criſe, voila tout. nc 1 4 

BELVAL. 5 
Mais ſi on nous vo ?:: 
SOPHIE. 

Eh! r'ai-je pas cette loge grillee qu'on me prete 
quand je veux. Jirai bien empaquetée; vous, le 
mouchoir ſur les dents, en detrouſſe, coſ- 


tume etranger. 187 6 aofT2Hh 'f1 ONS -2&1 115 
BE LV A L 
Vous ctes'miraculewſe, 7 4 100 07 
SOPHIE. 2807 N91 


Pour qui donc ces. pteparatifs ? : 
B ELNWWATL Y r e 
Pour vous, pour votre dejeliner. | mY 
215 £137 SOPHIE. en 
Tant pis, Car je ne dꝗcunerai pas. 
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BELVAT. 
Pourquot done ? 
SOPHIE. 
Je ptends les eaux de Vichi. 
B E LVA L. | 
Je ne vous ſcavois pas malade. Depuis quand ? 
SOPHIE. 
Depuis quinze jours. Je retournois chez moi 
avec aſſez de rapidité: ma- voiture Ecraſa le plus 
joli petit Epagneul poſſible tout pareil 3 mon bibi. 


Cette reſemblance, les cris de douleur de ce char- 


mant animal 
BE LVA L. 
Vous ont cauſe une revolution, 
SUTFTI1LE. 
Oui, tres-violente. 
B EL VAI. 
Ce ſera donc pour le premier ſurvenant. Voici 


juſtement la Fleur qui vient annoncer n un. 
Qui eſt ce, La F leur? ? 


SC'E ME: NH. 
LA FLEUR, BELVAL, SOPHIE. 
ka FLEUR 


C EST un Monſieur qui revient au moins pour 
la ſixième fois. 
BE LVNAE. 
Le connois- tu? 


; of hp L E UR. 
Non, Monſieur. | 
| BELVAL. 


Eh bien! dis lui que) 'y ſuis. Non, nen, que 
je n'y ſuis pas. ; 


B 3 


i 
il 
i 
| 
| 

F 


WY 
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SOPHIE. 
II faut crore qu'il ne vient pas inutilement. 


BE LVA L. 

Ah! fi vous plaidez pour lui, vous obtiendrez 
tout, (d la Fleur.) A-til paru s Na d 
dans les difterentes fois ? 

LA FLEUR. 

11 a toujours été d'une patience comme Mon- 
ſieur Vexige; & il ven eſt alle bien ſouvent, ſca- 
chant que vous y Etiez, fans marquer la moindre 


umeur. 
BE LVA L. 

A la bonne keure. , ... Fais- le entrer. 
LA FLEUR. 

Oui, Monſieur. 
_BELVAL. 

A propos, ecoute; quelle tournure a- t- il? 
LA FLEUR, 


BE LVAL. 
II ne t'a pas dit ſon nom. 


LA FLEUR. 
Non, Monſieur. 


SOPHIE. 
11 faut croire qu'il en a un. 


LA FLEUR. 


Mais, Monfieur, oferois-je vous prier de le re- 
cevoir dans votre anti-chambre. 


BEL VAL. 


LA FLEUR. 
Ah! c'eſt qu'il eſt fi crotte! . 


* ELVA L, riant. 
La, bien crotte. 


LA FLEUR, riant auſſi. 
Il eſt venu à pied par le tems qu'il fait. 


Il n'en a pas. 


Pourquoi? 
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BE LVA I.. 

(A part.) Ah! Ceſt un Auteur. (Haut +la 
Fleur.) Qu importe; fais ce que je te dis. (Bas 2 
Sephie. ) Celt a cauſe de cela qu'il faut le rectvoir. 

( La Fleur fort. ) 
SUPRIE 

Vous tes un peu mechant. Voyez quelle com- 
paraiſon ce pauvre malheurevx ſera oblige de faire, 

| BELY AT. 

Bon ! il fera une Satyre; c*eſt dans l'ordre; cha- 
cun fon role. . .. Mais le voici; taiſons- nous. * 


8 GN 


LE COMTE DE VMOURSEVILLE, 
SOPHIE, BELVAL. 


BELVAL. 
You pluſieurs fois, Monſieur, que vous 


m' avez fait Phonneur de venir chez moi. Je ſuis 
deleſpere de ne my ètre pas trouve. Pourrois-je 
ſcavoir a quoi je puis vous Etre utile ? 

LE c OMTE. 

Differents billets que je vous ai laiſſẽs ont pu vous 
rappeller que vous avez daigne me proniettre vos 
ſoins, pour une Piece que je vous ai remiſe, ily a 
a peu pres trois mois. 

4 EL VAL. 
Une Piece.... Ah! pardonnez- moi... . Vous 


coor > 
LE COMTE. 
L'Qubli i de ſoi- meme. 
| ELVAL. 
Daignez done vous ſcoir; je ne faiſois you: At 
tention, * , 9 v 


B4 
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SOPHIE, 42 Comte, 
Ceſt un caractere qui promet. | 


LE COMTE. 
Oui Madame; on ne manque pas d'Originaux. 
B E LVA. 

Oui, je crois que je Fai lu... . Je m'en ſouviens tres 
bien. Mais je vous l'avouerai franchement; elle ne 
nous convient pas. Ce n'elt pas qu'elle ne ſoit bien 
ecrite: au contraire, elle montre auſſi que vous avez 
infiniment d'eſprit ; mais le ſujet de Morale.,.., 
| LE COMPTE. 


\BELVAL. 
Eh bien! je ne vous le cache pas. 


LE COMTE. 
Je Pai toujours craint. 
B E LVA. 
Ne m'en voulez pas de ma franchiſe. 
-LE-CQ.M TBF. 
Je Pai toujours trop eſtimE, pour qu'elle me fit 


quelque peine. 
B ELVAL. 
Cette reſignation annonce des talents peu com- 
muns ; exercez-les, Monſieur, ſur un autre ſujet, 
& vous verrez avec combien de zele Je m'em- 


Perce. 
LE COM TE. | 
Ah! combien de reconnoiffance! Je vous quitte, 
Monſieur; & ne veux point abuſer de vos momens. 
"Ii. 
Quoi? par un tems auſſi mauvais. 
LE COMT E. 
Je le rend comme il vient, & ſcais me faire a 


tout. 
BEL VAI, en ſonnant. 
Ah] je ne ſouffrirai pas que vous vous en re- 


Deplait. 
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tourniez à pied: mes chevaux ſont a ma voiture; ; 
daignez les accepter. 
LE COMT E. 
Mille obligations, Monſieur ; je ne puis ni ve 
dois accepter ces offres obligeantes. 


D 


LE COMTE DE M URSEVILLE, 
BELVAL, SOPHIE, LA FLEUR. 


LA FLEUR, 


M oxs I'EUR a ſonne. 
 BELVATLI, d la Fleur. 
Monſieur veut bien prendre ma voiture. 
LE! COM TE. 
En verite, Monſfieur..... 
B EL VAL. 
Daignez ne pas me refuſer 
LE COME. 
Jaecepte donc, puiſque vous le voulez, & ſors 
enetre de tout ce que vous faites pour moi. Adieu, 
8 Madame, j Je vous preſente mon reſpect. 
{ Sophie, fait une reverence a la mode; c'eſt- d- dire, 
. fait un $ encenſerr de ſes reins.) 


$0 -N—E-—XE: 
BELVAL, SOPHIE. 
> OSRLYAE 


Esr.lI. ſorti donc? Oui. II doit etre furieux, 
il va ſecher de jalouſie. 


5.1 


dF 
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SOPHIE. 

Ah! je ſerois curieuſe de voir la mine qu'il fait 

maintenant Jans votre équipage. 
BELVAL . 

"La mine qu'il fait dans mon equipage ! Ab! la 
Fleur m'en rendra bon compte. Fiez- vous & lui; 
ill eſt bon Peintre; il a le merite de 1a deſerĩption. 
SOPHIE. 

A-propos, avez-vous remarque qu'à travers la 
ſimplicite de ſa mile, il a un certain air d'aſſurance, 
& qu'il eſt d'une figure aſſez diſtinguee, 


BELVAL, malignement. 
Comment, vous avez fait cette remarque? (D'ux 
air de didain.) Oui, oui, il eſt aſſez bien, pas ry 


SOPHIE. 

Mais, le connoiſſez. vous un peu ce Monſieur 

Auteur? 

BELVAL. 

Ma foi non, pas plus que ſon * 
SOPHIE. 

Comment, vous ne Pauriez pas lu? 
BELVAL. 


Ah! je vous le proteſte, Je Vai jetté avec une 
vingtaine d'autres qui ont eu le meme fort. 


SOPHIE. 

Ah! ah! ah! rien neſt plus plaiſant, en verite. 
Comment, ces conſeils, cet air de perſuaſion avec 
lequel vous Vengagiez * ? 

BELVAL. 

I! falloit bien dire quelque choſe, Je me rap- 
pelle qu il y a trois mois, le jour de cette Piece 
ol! nous fumes Pan & Vautre tant applaudis, Je fus 
entoure apres le Spectacle dune trentaine de per- 
ſonnes qui venoient me reiterer les remercieme 
du plaifir que je leur avois fait Eprouver. Pans fe 
nombre 6toit ce Monſieur qui me ſuivit juſqu'a ma 
loge. II m'accabla de nouveaux complimens que 

\ 
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je fis ſemblant de ne pas entendre, parce que je vou- 
lois etre tranquille : enfin il me remit cette Piece 
en queſtion que je tus oblige de prendre. Ie lui 
promis tout ce qu'il voulut; mais, d'hondeur, 3 je 
n'y ai plus penſe. La Fleur m'a dit qu'il Grojr de- 


JA venu 2 fois, & ce n'eſt que d'aujour— 
d' bui que j'ai conn I le recevoir, encore en con- 
noiſſez-vous le motif? 


SOPHIE, devenan} ſalilanen t ſerieuſe. 
Qui, Jen ſuis edifice, 
B E L. VA IL. 
Mais vos beaux yeux ſe rembruniſſent. Quni ! 
vne plaiſanterie qui, dans le fait, nous delivre d'un 
mauvais Ouvrage ? 


SOPHIE. 
Mauvais ! Il falloit le lire au moins. 


BELVAL. 
Ah! je m'appergois de ce que c'eſt: vous lui 
- trouyez des qualites que je nai pas appergues: d'ail- 
leurs, il eſt affez bien fait. Ah, Sophie! ſous mes 
yeux un nouveau penchant ; convenez donc que 
Ceft humiliant pour moi. 
SOPHIE. 
Ne vous guerirez-vous pas de ce perſifflage ridi- 
cule. Je vous repete que votre conduite envers ce 
Monſieur, eſt tres-leſte, Veſt beaucoup trop. 


BELVN AL. 

Mais, réfléchiſſez donc, ma belle amie; que s "ll 
falloit lire tout ce qu'on nous preſente, nous n'au- 
rions pas le tems d'exiſter. 

| SOPHIE. 

Quand on connoit homme pour un mechant 
Auteur, c'eſt fort bien; mais quand vous ne pou- 
vez ſgavoir quel eſt ſon mérite, pourquoi donc le 
rebuter auſſi durement? . Je parirois qu'il ſe doute 
que vous n'avez pas lu ſa Piece. 
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BELVAL. 195: #3 

Oh! vous le faites bien penEtrant, Allons, fai- 
ſons la paix: je vous promets de me faire rendre 
compte de cette production: Jentre dans vos rai- 
ſons; . . . Oui, je congois ce que vous me dites. 

SOPHIE. 

Ah! Belval, Belval, votre conduite eſt bien le- 

gere! fi elle n'eſt pass 
B EL VAL. 92. 

En vérité, ce ſont des vapeurs au moins que 
vous avez. Ne parlons plus de cela, Sophie, & 
penſons a notre voyage, od nous devons moiſ- 
ſonner de l'or & des lauriers. Que cette idée la 
vous rejouifle : car, je vous Payouera), vingt-mille 
francs ne me ſuffiſent pas: Javois rcellemeant beſoin 
de ce conge pour arranger mes affaires; cette cam- 
Pagne, ces meubics, wa Voiture ct ine autres 
roles. P 

SOPHIE. 

Il eft vrai que argent me fond dans les mains : 
Je ne {gais_ comment; une femme eſt pillce par 
tout le monde. Eh puis! n'ai je pas ma famille 
entière à nourrir. Je ſuis bien loin de regretter 
cette depenſe ; mais elle abuſe un peu de ma com- 
plaiſance. Que faire a cela? 

BE LVA L. 

Renvovez-moi-la dans la province avec une pe- 
tite penſion, ou en leur faiſant obtenir quelque 
place, rien ne vous ſera plus facile. 

SOPHIE. 

Vous avez raiſon. Je garderai ſeulement ma 
pauvre mere, Car Je mourrols, je crois, de douleur, 
d'en agir avec elle comme tant d'autres femmes. 
Cette ingratitude, cet orgueil m inſpirent pour 
elles le mepris & la haine la plus violente. 

B E LVA L. 
Cceur excellent! Combien vous vous attachez 


\ 
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ceux qui vous connoiſſent a fond? Mais voici deja 
la Fleur.de retour. 


"S000 0cq0<g099g999g9mg cc oo. eoc£c 


SCENE XII. ET DERNIERE. 
SOPHIE, BELVAL, LA FLEUR. 
BELVAL. 


En bien, La Fleur! ce Monſieur Vas tu conduit 
5 a ſon cinquieme 2 | 


LA-FLEUR. 
A ſon cinquieme, Monfieur ? C'eſt, je vous aſ- 


fe; e un de grande importance. 


; N Enſuite. 


— 


B EL VAL. 


80 PH IE, 4a Belval. 
Eh bien! ! ne m'en Etois-Je pas doute ? 
Ene | 
D' mw votre voiture il m'a ſuivi en ricanant. 
BELVAL, avec bauteur. 

Comment, faquin, en ricanant. 
| LA FLEUR. 

Eh! oui, ma foi, je vous dis la vérité. 
BE LVAL, au "meme ton. 


Bon! 


NN FLEUR. 


Arrive” A votre voiture, je lui en ai ouvert la 
Portière; ; il Pa regard avec admiration, 


B ELVAL. 
Ah! 


LA FLEUR, d part. 
Ci'eſt-à-dire, en hauſſant les Epaules. 

B ELV A L. 2 
Que dis-tu? b 


LA FL E UR. 
Ah! rien, Monſieur. .., Je toullois. 
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BELVAL. 


Oui 

| LA FLEUR. 
Oui, Monſieur. 
BELVAL: 


LA FLEUR. | 

Enfin il eſt monte, & eſt fait conduire à deux 
pas d'ici dans un hotel ſuperbe; & la preuve qu'il 
en eſt le maitre, c'eſt que le Swiſſereſt venu avec 
ſon baudrier lui remettre des lettres. Comme 
il m'avoit dit d'attendte, Jai vu tout cela: enſuite 
il en a tirẽ une de ſa poche qu'il a ouperte, & à la- 
quelle il à ajouté r choſe, il m'a recom- 
mande de vous la donner, avec deux lodis qu'il 
m'a priẽ d'accepter, vous ſentez, W avec 


quel plaiſir, Jem ETF. cette commit on, 


Acheve. 


e peut-il me ET vs 85 (En ouvrant la 
Latte Elle Etoit Ecrite avant de ic rendre chez 


moi 
S0 PHI. 
on elt? a quoi je reflechis ; Je fuis bien curt᷑- 


euſe. 
BEL V a 
Vous allez le ſavoir, *( 1] it. 5 « RY ble, Mon- 
« fieur, que vous deuriez: vous defaire 2 ys 'habitude 
* d'offrir des ſervices que, ſecrettemen vont Vous pro- 
Ly 4 152 bien. de ne pas rendre,” Ce n 'eſt que du 


verbiage que tout ! je acheverai dans un au- 
tre moment. 
IE. 


Non pas, il 5 22. je veux = nat en- 


tièrement. 
rv. L. = 
Mais. | : 


* : : 4 
: . : ” . 17 F 
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SOPHIE. 
Je le veux abſolument. 
1 B E L VAL. 
Vous le voulez; à la bonne heure. (Ii conlinue. 
« Ne me croyesz pas votre dupe; vous 1'aves' pas lu 
e ma Piece.” Ah j'aime bien qu'il doute. 


SOPHIE. 

BREE 2. continue. Alge 
Cur je m tots en ai point remiſe. C'gſt um cu- 
& hier blanc ſous enveloppe que vous avez recu de 
« moi.” (Belval tonne.) 


3 8S0PHIE. 
Eh bien l... voyons, voyons la fin. 
B E LVA I. 


Quai! je ſerois. ; . (A Sophie qui le preſſe d a- 
chever.) Je continue. Fai voulu verifier ſi les 
&« plaintes que j'ai entendu faire a un jeune homme 
„ de ma connoiſſance avoient quelques fondemens. 
Vous devez croire que je Wai pas biſcin d'autres 
| 09 preuves que les conſeils que vous AVER bien voulu 
me donner ce matin, ſur ce qui n'exiſte pas, pour 
* Zire convaincu 2 a raiſon. | 

«© Comme ma lettre ttoit tcrite avant de me rendre 


e chez vons, frachant 71 nomme votre reception, 
e 


« & mon deſſein etant 

© jouteral que deux mots. 
e Je vous remercie de votre voiture qui et fort 
% Jouce & plus elegante qu/ancune des mienes : je 
ce tous dois cet aveu pour vous prouver ina recon - 
te noifſance.” 


la laiſſer en ſortant. Je Wa- 


| Le Comte Dt MokugsEVILLX. 

O Dieu! c'eſt moi qui ſuis complettement ſa 
dupe. Ah, Sophie! combien je ſuis pique, ſon 
perſiflage m'accable. + 

SOPHIE. 

En verite, Belval, on le ſeroit à moins: vous 


— — — 


- 
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avez cru le jouer, & C'eſt lui qui s'eſt donne ce 


plaiſir. 
BELVAL. 

S'il alloit rẽpandre cette aventure, que je ſerois 
humilié! Un homme de fon rang ſera cru. Oui, 
Je ne ſens que trop que ce caractère leger auquel je 
me ſuis abandonne conduit inſenſiblement à la fa- 
tuitè & a Poubli de ſoi : mème. Et je me le rap- 
pelle; c'eſt le reproche qu'il m'a fait. Je veux de- 
ſormais qu'on n'ait plus a ſe plaindre, de moi: Je 
profiterai de mon conge, parce que je ne veux pas 
paſſer pour inconſẽquent; mais une fois de retour, 
cabales, intrigues, Jalouſies, j'oublie tout pour me 
livrer à mon ctat, Je nabuſerai plus, de mes ta- 
lens pous accabler mes camarades, étant bien con- 
vaincu que la modeſtie & la franchiſe me procure- 
ront plus de ſatisfaction que les defauts que * 
reconnols ne m' ont donn de plaiſirs. 


SOPHIE. 
Votre exemple m'entraine; ce retour ſur vous- 
meme acheve. ma conquete 3 & r6ellement ne ſen- 


tez-vous pas, Belval, qu'il vaut micux la devoir 


au ſentiment, qua ce luxe & a cette eoquetterie 
ridicule qui n'auroient pu me [eduire. 
BELVAL. 


Oui, Sophie, oui, vous avez ciiſhe> 


LA FLEUR, & part. 

Loe voila revenu à lui-mèẽme. Cela paroiſſoit 
aſſez difficile: on voit qu'il ne faux , jurer de rien. 
Les Auteurs ont eu bien ſouvent la bonhommie 
de ſe faire jouer par les Comediens. Quand ceux- ci 
le joueroient eux· mèmes a leur tour, quel mal y 
auroit- il? Y 
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